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celles qui segouvernent eUes-mêmes(a>H«/«ìtowns),
indépendamment du lieutenant de la province. Elle
estfur la Tyne , à 7 milles de la mer & 21j.N.O. de
Londres. Long, selon Street, 20. 11.iS.lat.S5. 3.

Newcajlle est la patrie du vénérable Bede , qui y
-naquit en 671 , & mourut en 755 à 63 an* , après
avoir étél'ornement de l'An- letcrre , & l'un desplus
savans hommes de son siécle. II s'appliqua égale
ment à l'étude des sciencessacrées& profanes. Ses
ouvrages ont été imprimés à Bâle & à Cologne en

S.vol.infol. Le plus précieux de tous estl'histoireec
clésiastiqued'Angleterre ; car ses commentaires ne
ibnt que despassagesdes Pèresliésensembledansun

style plus simplequ'élégant. (Z?. /. )
NEW-J ERSEY ouNO U VELL E-J ERSEY, ( Géog.)

province de la nouvelle Albion , diviíée en Est-

Jersey , ou Jersey-orientale, & en Ouest-Jersey , ou

Jersey-occidentale.
La province d'Est-Jersey estsituéeentre le 39&

le 4id de latitude septentrionale. Elle est bornée
au S. E. par la mer Océane , & à fest par un gros
torrent navigable, appellé la rivière de Hudson. La
Commodité de la situation, & la bonté de l'air ,
ont engagé les Anglois à y élever quatre ou cinq
villes considérables. Tous les avantages s'y trou
vent pour la navigation; les bâtimenspeuvent de
meurer en furité dans la baie de Sand-Hoo^k, an
fort desplus grandes tempêtes; l'on peut les expé
dier de tous les vents, & entrer & sortir en été
comme enhiver. II y a quantité de bois propre pour
la construction des navires. La pêche y est abon
dante ; la terre y produit les espècesde grains qui
croissent én Angleterre , de bon lin , & des chan1-
vres.

La province d'Ouest Jerf«y s'étend fur la mer, &
ne le cède point à celle d'Est Jeifey. C'est une des
meilleures colonies de toute l'Arnérique. On y trou
ve des fourrures de castors,de renards noirs, de lou
tres, &c. Le tabac y vient à merveille, & la pêche
de la morue y estabondante. ( D. J. )

NEWMARK.ET, {Géog.) grande plaine d'An

gleterre, fur les frontières de Sufsolk & de Cam

bridge. Elle est fameuse par les courses à cheval

qui s'y font ordinairement après la saint Michel &
au mois d'Avril : le roi Charles II. y a bâti une mai
son royale.

NEWPLYMOUTH , ( Giogr. ) ville & colonie
angloife dans l'Arnérique septentrionale sur la côte
de la nouvelle Angleterre, où elle est la capitale
d'une province nommée aussiPlymouth. Cette pro
vince s'étend l'efpace de 100 milles le long de la
mer, fur environ 50 milles de largeur, & elle for
me la plus ancienne colonie de la nouvelle Angle
terre. La capitale consiste en quatre ou cinq cens
familles. Long. 306. JS. Ut. '41.30.
. NEWPORT, ( Géog.) bourg d'Angleterre , chef-

lieu de l'ìle deWight, avec titre de baronie. Medena
étoit l'ancien nom de ce bourg, selon plusieurs fa-
Vans ; il a le privilège de députer au parlement, est
ássez grand, bien peuplé, avec un havre défendu
par un château. Long. /(f. %5.lat.So. j(T.

II y a un autre Ncwportou ville à marché dans le
Buiikingharnshire ; un autre dans le Monmoutshire ;
èí un troisième dans la province de Cornouailles.

C'est à Ncwport, capitale de l'ìle de "Wight, que
naquit en 1571 , James ( Thomas) en latin Jamejius,
savantdocteur d'Oxford , & premier bibliothécaire
de la bibliothèque Bodléienne. II s'acquit une gran
de réputation, fut revêtu de divers postes impor-
fans , & mourut en 1629, âgé d'environ 58 ans. On
tf'de lui plusieurs ouvrages en latin & en anglois,
dont la plupart roulent sor des falsifications qu'il
avoit trouvées dans les éditions des textes des pè
res. II a traduit en anglois la Philosophie morale des

Stoïciens, & a laisséquelquesouvrages manuscrits.
Son traité deptrjbnd & officiojudicis apud Hcbrxos
aliofquepopulos, parut in-40. & est estimé.

NEWRY, ( Géog.) petite ville d'Irlande dans le
comté de Down , à 25 milies au S. O. de Dow , fur
la rivière Newry, prèsdesfrontières d'Armagh. Elle
envoie deux députés au parlement de Dublin , & a
le droit de tenir un marché public. Long. 10. 44+
lat. S4. 18.

La petite rivière de Ntwry fort du Lough-Néagh»
sépare le comté de Dow de celui d'Armagh, 6í va
se jetter dans la mer , un peu au-dessousde la villa
qui porte son nom.

NEWFIDLERZÊE,( Géog.) lac situé dans I*
basseAutriche , à quelquesmilies du Danube , & au
midi de ce fleuve. Les Allemands ne lui donnent le
nom de mer Zée , qu'à causede la quantité de pois
son qu'on y prend. Pline, liv. II f. chap.xxiv. l'ap-
pelle Peìjo. 11a 7 milles d'Allemagne de longueur,
& 3 milles de largeur. ( D. J. )

NEWTONIANISME, f. m. ou Philosophie
Newtonienne, {Physiq.) c'estla théorie du mécha-
nilme de l'univers , & particulièrement du mouve
ment descorps célestes, de leurs lois , de leurs pro-,
priétés, telle qu'elle a été enseignéepar M. Newton.
Voye^Philosophie.

Ce terme de philosophie newtonienneá été diffé*
renîment appliqué, 6c de-là font venues plusieurs
notions de ce mot.

Quelques auteurs entendentpar là la philosophie
corpusculaire, tellequ'ellea étéréformée 6ccorrigée
par les découvertes dont M. Newton l'a enrichie.
Voyt^ Corpusculaire.

C'est dans ce sens que M. Gravesande appelle
sesélémensde Physique tIntroduclio adphilosophianx
ntwtonianam.

Dans ce sens, la philosophie newtonienne n'est
autre chose que la nouvelle philosophie , différente
des philosophies cartésienne& péripatéticienne, &
des anciennes philosophies corpusculaires. Voyc^
ARISTOTÉLISME, PeRIPATÉTISME, CARTESIA
NISME, &C.

D'autres entendentpar philosophie newtonienne
la méthodeque M. Newton observe dans fa philoso
phie, méthode qui consisteà déduire ses railonne-
mens& ses conclusions directement des phénomè
nes, fans aucune hypothèse antécédente, à com
mencerpar desprincipes simples, à déduire les pre
mières lois de la nature d'un petit nombre de phé
nomèneschoisis , & à seservir de ces lois pour ex
pliquer les autres effets.Foyc^Lois de la Nature
au mot Nature.

Dans ce sensla philosophie newtonienne n'estau
tre choseque la physique expérimentale, & estop
poséeà l'ancienne philosophie corpusculaire. Voyt^
Expérimentale.

D'autres entendentpar philosophie newtonienne,
celle où les corps physiquessont considérésmathé
matiquement, 6coù la géométrie & la méchanique
sont appliquées à la solution des phénomènes.

La philosophie newtonienne prise dans ce sens,
n'est autre chose que la philosophie méchanique6c
mathématique. Voyt^ Méchanique & Physico
mathématique.

D'autres entendentpar philosophie newtonienne,
cette partie de la Physique que M. Newton a traitée,
étendue, & expliquée dans son livre desPrincipes.

D'autres enfin entendentpar philosophie newto
nienne , les nouveaux principes que M. Newton a
apportés dans la Philosophie, le nouveau système
qu'il a fondé sur cesprincipes , & lesnouvelles ex
plications des phénomènes qu'il en a déduites ; en
un mot ce qui caractérise fa philosophie & la dis
tingue de toutes les autres : c'est dans ce sens que
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NEW NEW in
cous allons principalement la considères.

L'histoire de cette philosophie est fort courte ;
les principes n'en furent publiés qu'en 1686 , par
l'auteur , alors membre du collège de la Trinité à
Cambridge, ensuitepubliés de nouveau en 1713,
avec des augmentations considérables.

En 1726 , un an avant la mort de l'auteur, on
donna encore une nouvelle édition de l'ouvragc
qui les contient, & qui est intitulé Philosophieznatu-
ralis principia matìwnatica, ouvrage immortel, &
un des plus beaux que l'esprit humain ait jamais
produits.

Quelques auteurs ont tenté de rendre la philoso
phie newtonienne plus facile à entendre, en mettant
à part ce qu'il y avoit de plus sublime dans les re»
cherches mathématiques,& y substituantdesraison-
nemens plus simples, ou des expériences: c'est ce
qu'ont fait principalement Whiston danssesPrœle-
Ùionsphyfzco-mathcm.Gravesande dans fes EUmens
& Injlitutions.

M. Pemberton , membre de la Société royale de
Londres , & auteur de la 3'édition desPrincipes , a
donné auíli un ouvrage intitulé Wiew0/ckenewtonian
philojbphy , idéede Iti philosophiedeNewton ; cet ou
vrage estune especede commentaire par lequel l'au
teur a tâché de mettre cette philosophie à la por
tée duplus grand nombre des géomètres& desphy
siciens: les pères le Seuroc Jacquier, minimes, ont
aufli donné au public en trois volumes m-40. le livre
desprincipes de Newton avec un commentaire fort
ample, & qui peut être très-utile à ceux qoi veulent
lire l'excellent ouvrage du philosophe anglois. On
doit joindre à ces ouvrages celui de M. Maclaurin,
qui a pour titre, Exposition desdécouvertesdu cheva
lier Newton , traduite en françois depuis quelques
années, & le commentaire que madamela marquise
du Chatelet nous a laisséfur les principes de New
ton, avec une traduction de ce même ouvrage.

Nonobstant le grand mérite de cette philosophie ,
& l'autorité universelle qu'elle a maintenant en An

gleterre , elle ne s'y établit d'abord que fort lente
ment; â peine le Newtonianismeeut-il d'abord dans
toute la nation deux ou trois sectateurs: le cartésia
nisme & le léibinitianisme y regnoient dans toute
leur force.

M. Newton a exposé cette philosophie dans le
troisième livre de sesprincipes ; les deux livres pré-
cédens servent à préparer, pour ainsi dire, la voie,
& à établir les principes mathématiquesqui fervent
de fondement à cette philosophie.

Telles font les lois générales du mouvement ,
des forces centrales & centripètes, de la pesanteur
des corps , de la résistancedes milieux. Voye Ĉen
tral, Gravité, Resitance, &c.

Pour rendre ces recherchesmoins sèches& moins

géométriques l'auteur les a ornées par des remar

ques philosophiques qui roulent principalement fur
la densité & la résistancedes corps , fur le mouve
ment de la lumière & du son, fur le vuide , &c.

Dans le troisième livre l'auteur explique fa phi
losophie , & des pj-incipesqu'il a posés auparavant
il déduit la structurede l'univers , la force de la gra
vité qui fait tendre les corps vers le Soleil & les pla
nètes; c'est par cette même force qu'il explique le

mouvement des comètes , la théorie de la Lune , &
le flux & reflux»

Ce livre, que nous appelions demundisyftematey
avoit d'abord été écrit dans une forme ordinaire ,

comme l'auteur nous l'apprend ; mais il considéra

dans la fuite que les lecteurs peu accoutumésà des

principes tels que les siens, pourroient ne passentir

la force des conséquences, & auroient peine à se

défaire de leurs anciens préjugés ; pour obvier à

cet inconvénient , & pour empêcher son système
TomeXI,

d*ètre l'objet d'une dispute éternelle, l'auteur lui
donna une forme mathématiqueen l'arrangeant paf
propositions , de forte qu'on ne peut la lire & l'en-»
tendre que quand on estbien au fait des principes
qui précédent; mais il n'est pas nécessaired'enten*
dre généralement tout. Plusieurs propositions de
cet ouvrage feroient capables d'arrêter les géomè
tres même de la plus grande force. II fufìît d'avoií
lû les définitions, les lois du mouvement, & les
trois premières sections du premier livre , après
quoi l'auteur avertit lui - même qu'on peut passes
au livre desysematemundi.

Les différens points de cette philosophie sont ex
pliqués dans ce dictionnaire aux articles qui y ont
rapport. Foyei Soleil, Lune, 1lanete, Comè
te, Terre, Milieu, Matière, &c. nous nous
contenterons de donner ici une idée générale du
tout, pour faire connoùre au lecteur le rapport que
les différentesparties de ce systèmeont entre elles.

Le grandprincipe fur lequel estfondée toute cette
philoiophie , c'ell la gravitation univerielle : ce prin*
cipe n'estpas nouveau. Kepler, long - tems aupa
ravant , en avoit donné les premières idées dans
son Introd. ad mol. martis. il découvrit même quel*
ques propriétés qui en rélultoient , & les effetsque
la gravité pouvoit produire dans les mouvemens
des planètes; mais la gloire de porter ce principe
jusqu'à la démonstration physique, étoit réservée
au philosophe anglois. Voye^Gravité.

La preuve de ce principe par les phénomènes»
jointe avec l'application de ce mêmeprincipe aux
phénomènesde la nature, ou l'usage que fait l'au
teur de ce principe pour expliquer ces phénomènes»
constitue le systèmedeM. Newton, dont voici l'ex-
trait abrégé.

I. Les phénomènes sont i°. que les satellites de
Jupiter décrivent autour de cette planète des aires
proportionnelles aux tems, & que les tems de leurs
révolutions sont entre eux en raison fefquiplée de
leurs distances au centre de Jupiter, observation
fur laquelle tous les Astronomess'accordent. 20.Le
mêmephénomènea lieu danslessatellitesdeSaturne,
considéréspar rapport àSaturne,& dansla Lune con*
sidéréepar rapport à laTerre. 30.Les temsdes révo*
lutions des planètespremières autour du Soleil sont
en raison fefquiplée de leurs moyennes distances
au Soleil. 40. Les planètes premières ne décrivent
point autour de la terre des aires proportionnelles
aux tems: elles paroissentquelquefois stationnaires*.
quelquefois rétrogrades par rapport à elle. Voye{
Satellite, Période.

Ií. La force qui détourne continuellement les fa*
tellites de Jupiter du mouvement rectiligne & qui
les retient dans leurs orbites, estdirigée vers le cen*
tre de Jupiter, & est en raison inverse du quarró
de la distance à ce centre: la même chose a lieu
dans les satellitesde Saturne à l'égard de Saturne»
dans la Lune à l'égard de la Terre , & dans les pla
nètes premières à l'égard du Soleil ; cesvérités ibnt
une fuite du rapport observédes distancesaux tems
périodiques,& de la proportionnalité des aires aux
tems. Voyt{ les articles Central 6- Force, oìt
vous trouverez tous les principes nécessairespouf
tirer ces conséquences.

III. La Lune pesévers la terre , & est retenue
dans sonorbite par la force de la gravité ; la même
chosea lieu dans les autres satellites à l'égard de
leurs planètes premières, & dans les planètes pre
mières à l'égard du Soleil. Voye{ Lune 6* Gravi*
tation.

Cette proposition se prouve ainsi pour la Lune í
la moyenne distancede la Lune à la Terre est de
60 demi diamètresterrestres; fa période, par rap
port aux étoiles fixes , est de 27 jours , 7 heures,
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îi4 NEW NEW
4.3 minutes; enfin la circonférence de la terre est
de 113149600 piés de Paris. Supposons présente
ment que la Lune ait perdu tout son mouvement &
tombe vers laTerre avec une force égale à celle qui
la retient dans son orbite, elle parcourroit dans
l'espace d'une minute de tems 15 ~ piés de Paris ,
puisque Tare qu'elle décrit par son moyen mouve
ment autour de la Terre , dans l'espaced'une minu
te , a un sinusverseégal à 1<j7 p̂iés de Paris , com
me il est aisé de le voir par le calcul ; or comme la
force de la gravité doit augmenter en approchant
de la Terre en raison inverse du quarré de la distan
ce, il s'ensuitque proche la surfacede la Terre, elle
sera60x60 fois plus grandequ'à la distanceoù estla
Lune ; ainsiun corps pesantqui tombe proche la sur
face de la Terre , doit parcourir dans l'espaced'une
minute , 60 x 60x 15 77 P^s deParis , & 15 ,~piés
en une seconde.

Or c'estlà en effet l'espace que parcourent en
tine seconde les corps pesans, comme Huyghens
l'a démontré par les expériencesdespendules: ainsi
la force qui retient la Lune dansson orbite, est la
même que celle que nous appelions gravité; car si
elles étoient différentes,un corpsqui tomberoit pro
che la surface de laTerre , pouffé parles deux forces
ensemble, devroit parcourir le double de1577piés,
c'st-àdire 30 '6piés dansune seconde, puisque d'un
côté la pesanteurlui feroit parcourir 15piés, &Cque
de l'autre la force qui attire la Lune, & qui règne
dans tout l'espacequi séparela Lune de la Terre, en
diminuant comme le quarré de la distance, seroit
capable de faire parcourir aux corps d'ici bas15piés
par secondes, &c ajouteroit son effetà celui de la
pesanteur. La proposition dont il s'agit ici a déjà été
démontrée au motGravité , mais avec moins de
détail & d'une manière un peu différente, & nous
ji'avons pas cru devoir la supprimer , afin de lais
ser voir à nos lecteurs comment on peut parvenir
de différentesmanièresà cette vérité fondamentale.
Voyt Descente.

A l'égard des autresplanètessecondaires, comme
elles observoient par rapport à leurs planètespre
mières les mêmes lois que la Lune par rapport à la
Terre, l'analogie feule fait voir que ces lois dépen
dent des mômes causes. De plus, l'attraction est
toujours réciproque, c'est-à-direla réaction estégale
à l'action ; ainsi les planètes premières gravitent
vers leurs planètes secondaires, la Terre gravite
vers la Lune , & le Soleil gravite vers toutes lespla
nètes à-la-fois, & cettegravité estdanschaquepla
nète particulière à très-peu près en raison inverse
du quarré de la distanceau centre commun de gra
vité. Voyc Âttraction, Réaction, &c.

IV. Tous les corps gravitent vers toutes les pla
nètes, & leurs pesanteursvers chaque planète sont,
à égalesdistances,en raison directede leur quantité
de matière.
La loi de la descentedescorps pesansvers laTerre,

mettant à part la résistancede l'art , est telle : tous
les corps , à égales distancesde la Terre , tombent
égalementen temségaux.

Supposons, par exemple , que des corps pesans
soient portés jusqu'à la surface de la Lune %&que
privés en mêmetems que la Lune de tout mouve
ment progressif, ils retombent vers laTerre; il est
démontréque dans le mêmetems ils décriroient les
mêmesespacesque la Lune ; de plus , comme les sa
tellites de Jupiter font leurs révolutions dans des
tems qui sont en raison sesquipléede leurs distan
ces à Jupiter, & qu'ainsi à distanceségalesla force
de la gravité seroit la même en eux ; ils s'enfuit
que tombant dehauteurs égalesen temségaux, ils
parcourroient des espaceségaux précisément com
melescorpspesansqui tombent fur la terre j on fera

le mêmeraisonnementfur lesplanètespremièrescòn-'
sidéréespar rapport auSoleil. Or la force par laquelle
descorps inégauxsont égalementaccélérés, estcom
meleur quantité de matière. Ainsi le poids descorps
vers chaqueplanèteestcommela quantitédematière
de chacune , en supposantles distanceségales. De
mêmele poids des planètes premières& secondai
res vers le Soleil , estcomme la quantité de matière:
desplanètes& des satellites. Voyt{Matière.

V. La gravité s'étendà tous les corps , & la force
avec laquelle un corps cn attire un autre , est pro
portionnelle à la quantité de matière que chacun
contient.

Nous avons déja prouvé que toutes les planètes
gravitent l'une vers l'autre ; 6cque la gravité vers
chacune en particulier est en raison inverse du
quarré de la distanceà soncentre , conséquemment
la gravité estproportionnelle à leur quantité dema
tière. De plus comme toutes les parties d'une pla
nète A gravitent vers l'autre planète B , & que la
gravité d'une partie està la gravité du tout, comme
cette partie estau tout ; qu'enfin la réactionestégale
à Faction , la planète B doit graviter vers toutes les
parties de la planèteA , & fa gravité vers une par
tie fera à fa gravité vers toute la planète , comme
la massede cette partie est à la massetotale.

De-là on peut déduire uneméthodepour trouver
& Comparerles gravités des corps vers différentes
planètes , pour déterminer la quantité de matière
de chaque planète & fa densité; en effet les poids
de deux corps égaux qui font leurs révolutions au
tour d'uneplanète , sont en raison directedesdiamè
tres de leurs orbes, & inverse desquarrés de leurs

tems périodiques , & leurs pesanteursà différentes
distancesdu centre de la planète sont en raison in
verse du quarré de ces distances. Or puisque les

quantités de matière de chaqueplanètesont comme
la force avec laquelle elles agissentà distancedon
née de leur centre , & qu'enfin les poids de corps
égaux & homogènes vers des sphères homogènes
sont à la surface de ces sphèresen raison de leurs
diamètres , conséquemment les densités des pla
nètes sont comme le poids d'un corps qui seroit pla
cé sur ces planètesà la distance de leurs diamètres.
De-la M. Newton conclut que l'on peut trouver la
massedes planètes qui ont des satellites, comme le
Soleil , laTerre , Jupiter & Saturne ; parce que par
les temsdesrévolutions de ces satelliteson corinoît
la force avec laquelle ils sont attirés. Ce grand phi
losophe dit que les quantités de matièredu Soleil,
de Jupiter, de Saturne, & de la terre sont comme

i>rf3i ïdr.l & —Ht ; les autres planètes n'ayant
point de satellites, on ne peut connoître la quantité
de leur masse.Voyt\ Densité.

VI. Le centre de gravité commun duSoleil & des
planètes esten repos ; & leSoleil, quoique toujours
cn mouvement, nes'éloigne que fort peu du centre
commun de toutes les planètes.

Car la quantité de matière du Soleil étant à celle
de Jupiter , comme 1033à 1, & la distancede Jupi
ter au Soleil étant au demi diamètre du Soleil dans
un rapport un peu plus grand ; le centre commun
de gravité du Soleil & de Jupiter (feraun peu au-
delà de la surface du Soleil. On trouvera par le
mêmeraisonnementque le centre commun de gra
vité de Saturne & du Soleil seraun point un peu en-

deçà de la surfacedu Soleil ; de sorte que le Centre
de gravité commun du Soleil & de la Terre & de
toutes les planètesfera à peine éloigné du centre du
Soleil de la grandeur d'un de sesdiamètres. Or ce
centre est toujours enrepos; car envertu de l'action
mutuelle des planètes fur le Soleil & du Soleil fur
les planètes, leur centre commun de gravité doit ou

être cn repos où semouvoir uniformément en ligne
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- NEW NEZ i*f
droite : or s'il semouvoit uniformément en ligne
droite , nous changerions sensiblementde position
par rapport aux étoiles fixes ; & comme cela n'ar
rive pas, il s'enfuitque le centre de gravité denotre

système planétaire est en repos. Par conséquent
quel que soit le mouvementdu Soleil dans un íens ,

& dans un autre , selon la différente situation des

planètes , il ne peut jamais s'éloigner beaucoup de
ce centre. Ainsi le centre commun de gravité du
Soleil , de la Terre & des planètes peut être pris
pour le centre du monde. Voyt Ŝoleil & Centre.

VII. Les planètessemeuventdansdesellipsesdont
le centre duSoleil estle foyer, & décrivent des aires
autour duSoleil qui font proportionnelles aux tems.

Nous avons déja exposé ce principe à posteriori
comme un phénomène : mais maintenantque nous
avons dévoilé le principe des mouvemenscélestes,
nous pouvons démontrer àpriori le phénomènedont
il s'agit de la manière suivante : puisque les pesan
teurs de chaque planète vers le Soleil esten raison
inverse du quarré dela distance; si le Soleil étoit en

repos & que les planètes n'agissentpoint les unes
fur les autres, chacune décriroit autour du Soleil
une ellipse dont le Soleil occuperoit le foyer , &
dans laquelle les aires feroient proportionnelles aux
tems. Mais comme Faction mutuelle des planètes
est fort petite, & que le centre du Soleil peut être
senséimmobile , il est clair que l'on peut négliger
l'effet de l'action des planètes6c le mouvement du
Soleil ; donc, &c. foyc{ Planète & Orbite.

VIII. II fautavouer cependantquel'action deJupi
ter fur Saturne produit un effetassezconsidérable; &
que , selon les différentes situations & dislances de

ces deux planètes, leurs orbites peuvent en être un
peu dérangées.

L'orbite du Soleil est aussidérangée un peu par
l'action de la Lune fur la Terre , le centre commun
de gravité de ces deux planètes décrit une ellipse
dont le Soleil estle foyer , & dans laquelle les aires

prises autour du Soleil font proportionnelles aux
tems. Voyt^Terre & Saturne.

IX. L'axe de chaque planète , ou le diamètrequi
joint sespôles , estplus petit que le diamètre de son

équateur.
Les planètes, si elles n'avoient point de mouve

ment diurne fur leur centre , feroient dessphères,

puisque la gravité agiroit égalementpar-tout ; mais
en vertu de leur rotation les parties éloignées de
Taxe font effort pour s'élever vers l'équateur , &
s'éleveroient en effetsila matière de la planèteétoit
fluide. AussiJupiter qui tourne fort vite fur son axe
a été trouvé par les observations considérablement
applati vers les pôles. Par la mêmeraison , si notre
Terre n'étoit pas plus élevée à l'équateur qu'aux
pôles , la mer s'éleveroit vers l'équateur & inonde-
roit tout ce qui en estproche. Voyt\ Figure de
j.a Terre.

M. Newton prouve aussià pojleriorique la Terre
est applatie vers les pôles , & cela par les oscilla
tions du pendule qui íont de plus courte durée fous
l'équateur que vers le pôle. V«yt\ Pendule.

X. Tous lesmouvemensde la Lune& toutes les
inégalités qu'on y observedécoulent, selonM.New-
ton , des mêmesprincipes , savoir de sa tendance
ou gravitation vers la Terre , combinée avec fa ten
dance vers le Soleil ; par exemple, son inégale vi
tesse, celle de sesnœuds & de Ion apogée dans les
íyzigies & dans les quadratures , les différencesÔc
les variations de son excentricité, &c. Voye{Lune.

XI. Les inégalités du mouvement lunaire peu
vent servir à expliquer plusieurs inégalités qu'on
observe dans le mouvement des autres satellites.
royc{ Satellites , &c

XII. De tous ces principes , fur-tout de faction

du Soleil & de la Lune fur la Terre , il s'en fuit que
nous devons avoir un flux & reflux , c'est-à-direque
la mer doit s'élever ôf s'abaisserdeux fois par jour.
Voyt^Flux & Reflux , ou Marée.

XIII. De-Ià se déduit encore la théorie entière
descomètes ; il en résulteentr'autreschosesqu'elles
font au-dessusde la région de la Lune & dans l'ef-
pace planétaire; que leur éclat vient du Soleil, dont
elles réfléchissentla lumière ; qu'elles se meuvent
dans des sections coniques dont le centre du Soleil
occupe le foyer , & qu'elles décrivent autour du So
leil des aires proportionnelles aux tems ; que leurs
orbites ou trajectoires font presque des paraboles ;
que leurs corps (ont solides , compacts & comme
ceux des planètes, & qu'elles doivent par consé
quent recevoir dans leur périhélie une chaleur im
mense ; que leurs queues font des exhalaisonsqui
s'élèvent d'elles & qui les environnent comme une
especed'athmosphere.Voyv Ĉomète.

Les objections qu'on a faites contre cette philo*
sophie ont sur-tout pour objet le principe de la gra
vitation universelle ; quelques-unsregardent cette
gravitation prétendue comme une qualité occulte,
les autresla traitent de causemiraculeuse & surna
turelle , qui doit être bannie de la sainephilosophie ;
d'autres là rejettent , comme déduisant le système
destourbillons ; d'autrescommesupposantle vuide;
on trouvera la réponse desNewtoniens à ces objec
tions dans les articles GRAVITÉ , ATTRACTION,
Tourbillon , &c

A l'égarddu systèmede M. Newton sur la lumière
& les couleurs , voyc{Couleur & Lumière ; voye[
aussi aux articlesAlgèbre , Géométrie & Dif
férentiel , les découvertes géométriques de ce
grand homme. Charniers.

Nous n'avons rien à ajouter à cet article fur
l'exposition de la philosophie newtonienne , sinon
de prier le lecteurde nepoint enséparerla lecture de
celle des mots Attraction & Gravité. Plus
l'Astronomie & l'Analyse seperfectionnent, plus on
apperçoit d'accord entre les principes de M. New
ton & les phénomènes. Les travaux des Géomètres
de ce siécle ont donné à cet admirable systèmeun
appui inébranlable. On peut voir le détail aux ar
ticlesLune , Flux & Reflux , NutatioK, Pré
cession , &c.

Cependant M. Newton a essayé de déterminer
celle de la Lune par la hauteurdesmarées; il trouve
qu'elle est environ la 39epartie de la massede la
Terre Sur quoi voye{VarticleLune. (O)NEWTOWN, (Gêog.) ville d'Irlande au comtéde
Down , à une lieue S. de Bangoo, fur le côté septen
trional du lac de Strancfort. Elle envoie deux dépu
tés au parlementdu Dublin. Long. u. $3. lat.óq. 40.

NEW-ZOL (Géog.) ville de la haute Hongrie,
la troisième des sept villes des montagnes, avec
titre de comté. II y a dans cette ville & aux en
virons les plus belles minesde cuivre qui soient ea
Hongrie ; mais commeil estfort attache à la pierre
qui est dans la mine , on a bien de la peine à l'en
tirer. Quand on en estvenu à bout , on le fait brûler
& fondre quatorze fois avant qu'on puisses'en ser
vir. New-fol est située sur la rivière de Grau , à 14
lieues N. E. de Léopolistad. Long. 37. z 4. lat. 48.40.

NEXUS , (Droit rom.) c'est-à-dire, citoyen at
taché par esclavage à son créancier pour dettes.
On appelloit nexi chez les Romains ceux qui ayant
contracté des dettes, & ne les pouvant acquitter au
jour marqué, devenoient lesesclavesde leurs créan
ciers, qui pouvoient non -feulement les faire tra
vailler pour eux, mais encore les mettre aux fers,
& les tenir en pfifon. Liber quisua opérain servitutt
pro pecunid quam débet, dum solvetct, dat} nexus
yocatur, dit Varron.
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